Papule  meus  ! quid  tïbi  feci  l 

y 


C3  mon  Peuple  î que  ^ous  ai -je  fait  , & 

pourquoi  m’abreuveriez-vous  d’amertume  ? ' 

, I,  Seroit-ce  parce  qu’à  peine  monté  fur  le 
trône  , j’ai  rappelé  les  Parlemens,  qui  étoient  les 
feules  barrières  qui  votis  féparaffent  du  defpa- 
tifme  ? 

2.  Seroit-ce  ' parce  qu’après  avoir  chafTé  les 
Terray  , les  Boynes  & les  Maupeou  , je  me 
fuis  environné  des  Tut  go  t y des  Saint'Germaim^ 
des  du  Muy  , des  Malesherbes  ^ enSn  de  tous 
les  hommes  que  votre  opinion  m’a  montrés  ^ 
5.  Seroit'ce  parce  que  je  vous  ai  remis  le 
droit  de  joyeux  avènement  que  vous  auriez  payé 
fans  murmure  , & que  je  n’aurois  reçu  qu’avejc 
peine  en  penfant  à vos  befôins  > 

4.  Seroit  «ce  parce  que,  petit-fils  de  Louis  XV, 
j’ai  vécu  avec  la  plus  grande  frugalité,  &:  que 
je  vous  ai  donné  l’exemple  des  bonnes  mœurs  ^ 
y.  Seroit-ce  parce  que  j’ai  protégé  la  liberté 
Américaine  , & que  je  vous  ai  montré  dès-lors 
que  je  la  verrois  avec  plaifir  parmi  vous  ? 
é,  Seroit-ce  parce  que , fans  alfeSion  parti- 
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cuîîère  pour  aucun  d’eux , f-àl  toujours  choîfî 


mes  Miniftres  d’après  les  efpérances  qu’ils  m’ont 
données  de  foulager  votre  misère  & de  pour- 
voir à vos  befoins? 


7.  Seroit-ce  parce  que  j’ai  éloigné  de  moi 


ceux  qui  vous  ont  ofFenfé , ou  qui  ont  atta- 


qué vos  droits  ? 


8.  Seroit-ce  parce  que , arrière-petit-bls  de 


Louis  XIV,  i’ai  rendu  l’exiftence  civile  aux 


enfans  de  ceux  que  fon  fanatifme  perfécuta? 


p.  Sepit-ce  parce  que  deux  fois  j’ai  raiTem- 
blé  des  Notables  pour  m’éclairer  par  leur  vœu 
fur  les  befoins  d’un  Peuple  que  mon  prédécef- 


feur  opprima  trente  ans  fans  jamais  le  confulter  ? 


10.  Seroit-ce  parce  que  j’ai  établi  des  Affem- 


blées  provinciales  pour  m’inftruire  mieux  de 
vos  befoins  , & vous  préparer  à la  liberté? 

11.  Seroit-ce  parce  que , malgré  plufieurs  Mi- 
niftres,  j’ai  voulu  les  Etats-Généraux , que  tous 
mes  prédéceffeurs  ont  craint , Ôt  que  fi  la  poli- 
tique dont  ils  me  parîoient  îoujburs , m’a  quel- 
quefois éloigné  de  vous , mon  cœur , que  j’ai 
toujours  confulté,  m’en  a fans  cefFe  rapproché 
avec  une  impuîfion  qu’ils  n’ont  pas  pu  vaincre? 

12,  Seroit-ce  parce  que  vous  avez  en- 
tendu même  un  Minifire  déprédateur  , forcé  de 
conformer  fon  langage  à ma  penfée,  vous  dite 
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pour  la  première  fois  : Si  veut  la  Lai  ^ fi  veut 
le  Roi, 


13.  Seroit-ce  parce  que  je ‘vous  ai  appelé  à 
la  liberté  en  accordant  le  doublement  du  Tiers, 
fans  lequel  vous  n’y  feriez  arrivé  qu’à  travers 
un  fleuve  de  fang  ? 

Seroit-ce  parce  que  long-temps  avant  le 
règne  de  la  liberté,  l’aivalFranchi  les  mainmor- 
tables  de  mes  domaines  , & n’ai  pas  voulu  qu’il 
exiftât  fous  mes  loix,  & par  ma  faute,  des  hommes 
qui  ne  fuffent  ni  propriétaires  ni  libres  ? 

IJ.  Seroit-ce  parce  que  je  n’ai  jamais  entendu 
le  nom  de  Henri  IV  fans  éprouver  le  défîr  de 
l’imiter  ? ^ ' 

i5.  Seroit-ce  parce  que  ce  n’efl  qu’avec  la 
plus  vive  émotion  que  je  vous  ai  vu  fouvent 
me  comparer  à oe  grand  homme  ? 

17.  Seroit-ce  parce  que/,  éclairé  fur  les  ca- 
lomnies dont  avoir  été  environné  M.  Necker, 
j’ai  rappelé  ce  Miniftre  vertueux  , je  me  fuis 
rendu  au  milieu  de  l’Aflemblée  Nationale  , 
me  fuis  livré  à fes  confeils  ? 

18.  Eft-ce  parce  que,  fans  garde  , je  fuis 
venu  dans  ma  Capitale,  encore  teinte  du  fang 
des  agens  de  l’autorité  ; que  j’ai  traverfé  fans 
crainte  cent  mille  homrhes  armés  qui  ne  m’obéif' 
foient  plus,  &_^qu’uniqu€ment  fort  de  mon  amour 


. (4) 

pûar  vous , je  fuis  venu  demander  îe  vôtre  ? 

ip,  Eft-ce  parce  que  j'ai  fanâionné  tous  les 
décrets  de  vos  Repiéfentans , (ans  autres  réfle- 
xions que  celle  que  j’ai  cru  devoir  faire  pour 
Facquit  de  ma  confcience  & vos  propres  intérêts  ? 

- '20,  Eft-ce  parce  qu’envirqnné  d'hommes  qui 
m’eufTenr  prodigué  leur  fang  , certain  d'une  re- 
traite fi  j’eulTe  voulu  vous  fuir  , j’ai  livré  à la 
bonne  fai  de  vingt  mille  hommes  armés  , moi, 
mon  fils,  & ma  femme  que  des  calomnies  leur 
avoient  rendue  odieufe  , ôc  qui  a partagé  mon 
courage  & ma  confiance  ? 

21,  Efl-ce  'parce  que  je  ne  forme  pas  une 
penfée  qui  n’ait  'smtre  liberté  pour  objet , pas 
ïin  vœu  qui  ne  tende  à votre  bonheur  ? 

22,  Efl-ce  parce  que  j’ai  dénoncé  à rAffembîée 
Nationale  les  defleins  des  Ariflocrates  ? 

2 J,  Mon  Peuple  , ouvrez  les  yeux  ; voyez 
que  j’ai  befoin  d’autbrité  pour  faire  le  bien  qui 
vous  efl  néceffaire  , pour  confommer  la  révo- 
lution que  j’ai  voulu  comme  vous. 

24.  Et  vous , Repréfentans  de  ce  Peuple  , 
craignez  d’aflbiblir  mon  autorité  légitime  ; forti- 
fiez la  par  vos  décrets;  fi  vous  veniez  à fa  dé’ 
traire^  la  France  périroit,  de  fa  perte  feroif  ma 
dernière  douleur. 

t ' 
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